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On  Nepueu,  Voftre  lettre  efcrite  à  Me- 
zieres  le  dix-neufiefme  de  ce  mois ,  m'a 
eftéprefentée  le  vingt- vniefme.  Elle  co- 
tient  plufîeurs  chefs,  aufquels  je  voulois 
attendre  à  refpondre  particulièrement 
(?;Ç^^^v3  *orS  <lue  Ies  eftats  généraux  du  Royaume 
>VA<tAXWî  feroyent  alTemblez  ,  puis  que  le  Roy, 
Monfieur  mon  fils  ,  &  moy  auions  ia  arreité  par  l'aduis  des 
Princes  &  Officiers  de  la  Couronne,  &  autres  principaux 
Confeillers  du  Roy  ,  mondit  Sieur  &  fils,  qui  font  auprez 
de  nous,  d'en  faire  la  conuocation,  dont  nous  auions  don- 
né aduis  par  les  Prouinces  deuant  la  réception  de  voftre 
difte  lettre,  comme  vous  eulTiez  appris  de  mon  Coufinle 
Duc  de  Ventadour  ,  &du  Sieur  de  Boifiîze  >  que  j'auois 
depefchez  vers  vous  ,  fi  vous  ne  fuffiez  parti  de  voftre  mai- 
fon  de  Chafteauroux  pour  pafler  en  Champagne ,  comme 
vousauez  faict  (  fans  nous  en  donner  aduis)  au  mefme 
temps  qu'ils  s'acheminoyent  à  vous.  Oufidefpuis  vous 
leur  eutfiez  mandé  approuuer  qu'ils  fu fient  allez  ou 
vous  eftez.  comme  ils  s'y  font  offerts  par  leurs  lectres,  ojii 
vous  ont  efté  portées  par  homme  expiez.  l'ay  euàp'lai- 
fir  de  cognoiftre  par  la  lecteure  de  voftre  dite  lettre  ,  que 
vous  approuuez  ladite  alTemblée  :  car  c'eir  vn  bon  remède 
pour  pouruoiraux  defordres  que  vous  dit esauoir  cours 
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dedans  le  Royaume:  C'eftauflî  celuy  qui  a  toujours  cite 
deiïré  de  moy,  &  d uquel  je  faifois  bien  eiiat 
d'yfer  à  l'entrée  de  la  majorité  du  Roy:mondit  S:cur  &  fils 
pourluy  reprefenter  en  vne  fi  notable  compagnie  le  parle* 
de  ma  Régence,  linfbrmer  du  prêtent ,  &  mieux  reigler 
toutes  choies  pour  l'adtienir,  que  je  n'ay  peu  faire,  a  mon 
grand  regret ,  durant  mon  adminiftration.  Mais  comme 
defpuis  vous  auez  ennoyé  vne  copie  de  ladite  lettre  à  Mef- 
lîeurs  de  la  Cour  de  Parlement  de  celte  ville,  j'ay  creu  que 
vous  la  viiuulgueriez  encores  par  toutes  les  autres  compa- 
gnies^ Proumcesdu  Royaume,  pour,  en  mefme  temps, 
delcner  partout,  comme  il  femble  que  vous  prétendez 
faite  icy,  la  direction  &  conduire  des  affaires  publicques 
auprès  de  moy,  à  mon  defaduantage:  Car  les  plaintes  que 
vous  faictes  des  defordres  que  vous  attribuez  à  ceux  qui 
feruent  le  Roy  auprez  de  moy,  s'adrefTent  plus  a  moy  qu  à 
eux.  C  elt  vn  artifice  dont  on  vie  a  poile,  pour  donner  aux 
fubjects  du  Roy  vne  mauuaife  odeur  &:  impreflion  de  mes 
actions.  Ceit  pourquoy  j'aybien  voulu,  en  attendant  la 
tenue  defdits  Eitats  généraux  ,  que  j'aduanceray  tant  que 
jepourray,  vous  fa,  r,par  aduance,  ce  qui  eit  con- 

te nu  en  la  prefente,  le  commanceray  dôcques  par  vous  di- 
re, mon  Nepueu,que  vous,&  toute  ia  France,eftez  obi 
quoy,  que  vouspuiftiez  dire-  &  publier  au  contrairede  re- 
ioiïtre,&  ponfeflei  que  leRoyaumeapar  la  iînguliere 
gtacedeDieu,  &  Taffiftance  que  j'ayreceuè' des  gens  de 
bien,  joui  en  ma  Régence,  contre  1  opinion  commune,d'vn 
repos  gênerai,  &  plus  entier,  que  nous  n'euflions  ofé  espé- 
rer, après  auoir  perdu  le  feu  Roy,  mon  Seigneur,  que  Dieu 
ahfoiue  (la  feule  prefence  duquel  contenoit  toutes  fortes 
de  perfonnes,  en  deuoir;  &  obeiflance)dont  je  ne  puis  lotit 
eraffez  fa  bonté,  &prouidence  diuine,  &  les  boni  F.an- 
de  toutes  qualitez,  qui  ont,  en  cela,  (idellement  ferui 
le  Roy,  mondit  Sieur  &:  fils, au  grand  befoin  que  j'en  ay  eu: 
lacuna  feeu  &  veuquelles  ont  efté  mes  peines ,  mes 
»ats&  mes  continuels  trauaux  pour  maintenir  la  tran- 
quillité publiqucqui  elt  encores  maintenant  enuiée&  trop 
rudement  U  onuertement  aflaillie  par  ceux  qui  deuroyent 
moins  le  faire. Ils  ont  commencé  dcsleiacredul\oy5mon- 


dit  Sieur  &*  fils,  ont  dcfpuis  continué,  comme  ils  font  en- 
.  par  Tordre,  ik  direction  d'vn  mefme  Confeil  :  Pad- 
uouë  libremét  auoir  quelques  fois  eu  recours  à  desmoyés 
peu  conuenables  à  la  dignité  du  Roy,  mondit  Sieui  &  fils, 
pour  contenir  &  retenir  endeuoirles  autheurs  dételles 
rrauerfes:mais  je  l'ayfait  pour  efuitérpis.Cequi  a  eftéfou- 
uét  auffimalrecogn^qu'H  éft  a  prefent  mal  interprété  par 
ceuxmèfmes  qui  en  ont  profité.  Ceftla  caufe  principale 
desdefpences  que  vous  nommez  à  prefent  prod  galirez, 
que  la  nejt  çflké  du  Roy.'  torqu'ées  demoy.  contre 

ma  propre  Volonté,  &  qui  net  (Tenteu  lieu,fivous  m'eufliez 
aufliaffiduell  ment  fortifiée  de'voftreafliiïanccque  je  Yzy 
defirée,  &  vous  ay  donné  occafîbn  de  faire  par  l'entière  & 
auez  toujours  eue  en  la  côduicte 
des  affaiies,  par  préférence  à  toutes  autres,  comme  il  efl 
deuba  voftrequaîité:'Maisienepuisque  ie  ne  me  plaigne 
à  vous,  dequoy  vous  auez  laifle  couler,  &  pilfer  quatrelm- 
nées  de  ma  Régence,  uns  m'auoir  aduertie  des  maluerfa- 
fur  kl  que  lies,  vous  fondez  voilre  mefcontentement, 
:  vous  me  les  enfilez  defeouuerres,  j'y  euffe  apporté 
:ce(Taire  pourle4>ien  du  Royaume,  auquel  vous 
auez  notable  intereft  :  relieraient  qui!  femble  que  l'on  ait 
voulu  expiés  fane  vn  amas  dételles  plaintes,  (  qui  font 
toutesfois  autant  imaginaires  que  peu  véritables,  0  pour 
donner  prétexte  aux  factions  ,  &  mouuemens  .qui  me- 
nacent le  Royaume  de  defolation,  ou  difli  patio  n,  au  lieu 
d'vne  reformation  que  vous  dites  rechercher.  Aquoyje 
voy,  auec  defplaifir ,  que  l'on  vous  engage  contre voftre 
Volonté  :  Car  vous  auez  vn  intereft  fi  remarquable,  de  con- 
feruer  cette  Couronne  entiere,&  en  feiiciré,que  je  ne  veux 
p^int  douter  que  voirie  intentionné  tende  à  toute  autre 
cho(e  :  Mais  pour  y  paruenir  plus  honorablement,  &  vtile- 


igereuie  confequence.  Tant  s'en  faut  que  j'en  ayeap- 
prouue  yne  feule,  que  je  les  ay  toutes  deteftées,  principa- 
lement 1  toit  que  je  me  fuis  apperceuë  que  l'on  vouloir  &n 
|eruir,plus  pour  aduantager  ies  pârticuliers,que  pour  bien 
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faire  au  feruîce  du  Roy:  Au  contraire,  j'ay  toufîours  defiré, 
comme  je  fais  encores, de  moyenner  de  tout  mon  pouuoir> 
vne  bonne  intelligence  entre  tous  les  Princes,  Officiers  de 
la  Couronne,  &  le*  autres  Seigneurs  du  Royaume. Mais  j'y 
ay  toufîours  efté  trauerfée,  &empefchée  par  les  mefmes 
inuentions ,  &  artifices  de  ceux  qui  fomentent  encores  à 
prefent  celle  qui  fe  prefente.Et  toutesfois  ils  ofent  encores 
imputer  aux  confeils  que  )'ay  fuiuis ,  les  facl:  os  que  je  con- 
damne, dequoy  j'ay  fouuent  faift  plainte  à  ceux  que  j'ay  e- 
ftimezy  pouuoir  apporter  quelque  remède:  Si  j'ay  com- 
mandé l'obferuatiô  exacte  des  Edicts  faicts  par  le  feu  Roy, 
pour  afleurer  la  paix  du  Royaume,ainfi  que  j'ay  fouuent  fut 
&  réitéré  auec  grand  foin,arTecl:ion,  &  fincenré.  L'on  a  pu- 
blié que  je  faifois  tels  cômandemens  fi  précis,  exprez  pour 
mieux  furprendre  ceux  de  la  Religion  prétendue  reformée, 

3 ai  £y  endormiroyent.  Et  feit  on  leruy,  pour  les  ombrager 
auantage,  des  alliances  que  nous  auons  traictées  du  coite 
d'Efpagne,comme  fi  elles  eltoyent  bafties  exprez  contr'eux 
&  leur  a  on  aufli  celé  ,  ou  defguifé  à  mefme  fin,  celle  que 
nous  traiétionsà  prefent  en  Angleterre,  par  voftreaduis, 
de  laquelle  mon  Coufin  le  Duc  de  Bouillon  a  efté  le  prin- 
cipal entremetteur.  D'aillieurs,  fi  quelques  fois  j'ay  vie 
d'indulgence  à  l'endroit  d'aucuns  de  ladite  Religion,apres 
auoir  commis  quelques  excez  contre  la  juftice,  la  raifon,& 
lefdits  Edi&s/ils  ont  blafmé  ma  tolerance,&  patiance,l'ont 
defcriée ,  &  interprétée  à  mauuaife  fin.  Et  toutesfois  il  eit 
certain,  fi  vous  auez  efté  auprezdemoy,  quand  tels  acci- 
dens  font  arriuez,n  auoir  en  tels  cas,ny  autres  qui«ont  con- 
cernéle  public, rien  ordonné  à  voftre  defçeu.  Telles  per- 
fonnes  euflent  peut  eftre  deiîré  que  j'euffe  vfé  de  plus  gra- 
de feuerité  en  telles  rencontres,  tant  par  vengeance  parti- 
culière, que  pour  engendrer  noife,  ennuyez  de  la  durée  de 
la  concorde  &  paix  du  Royaume.  Que  n'a  il  efte  tente,  U 
inuenté  pour  exciter  des  mefcontétemens,  former  'des  par- 


e 

dn  bienV&Tcîu  nwïqu'U  reçoit  de  ies'feruiteurs,  &  fubjecU 
Tels  offices  ont  efté  faidts  curieuiement,  pour,  en  trauer- 
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fant  la  conduite  des  affaire»  publicques,  e(bb!»r celles  des 
particuliers  :  Et  tout  ainfi  que  j'ay  trauaillé  fincerementi 
maintenir  la  paix  du  Royaume,  en  faifant  exactement  ob- 
feruer  &  exécuter  lefdits  Edifts  ;  len'ay  pas  eftj  mens 
rneufe  6Y  diligente  à  conferuer  lesaminez  desaliez  & 
tonfederez  de  la  Couronne,  tellement  que  j'en  ay  piultoft 
accreu,  que  diminué  le  nombre  :  Véritablement  jJay  préfé- 
ré ladite  alliance  d'Efpagne  à  celle  de  Sauoye.Maisjen'ay 
rien  faidt  en  cela  que  le  feu  Roy  (Monfeigneur)  n'eulr.fai& 
lors  que  Dom  Petro  de  Toledo  vint  vers  luy  de  la  part  du 
F.  y  d'Efoagne,  s'il  luy  en  eu  11  fai&  lJouuerture,  comme  il 
fy  attendoit.DepuisjenVy  fuis  conduire  entièrement  par 
l'aduis  de  feu  mon  Coufin  le  Compte  de  SoilTons  qui  eftoit 
auprès  du  Roy,  quand  la  première  propofîtion  en  fut  faite, 
laquelle  vous  fuit  communiquée  par  moy.,  &  par  ledit 
Compte ,  à  voitre  retour  de  Guyenne  ,  &  fuit  def-lors  ap- 
prouute  de  vous,  comme  de  luy,  &de  tous  ceux  qui  en  eu- 
rent cognoiffancccomrrre  vt:le,bien  proportionnée  â  l'âge 
6c  a  la  grandeur  du  Roy  Et  puis  affermer  n'auoir  eftépoufc 
fée  à  celle  préférence  par  défaut  d'aflfe&ion,  &  bonne  vo- 
lonté enuers  mon  frère  le  Duc  de  Sauoye,  &  la  maifon,  ny 
à  autres  fins  que  la  confideratiou  du  mérite  d'vne  telle  alli- 
ance, &  de  l'afFermifiement  de  la  paix  entre  ces  deux  Rois, 
Vtile  à  la  chreftienté,&  plus  neceilaire  à  l'Eftat  prefent  des 
affaires  du  Royaume,  qu'en  autre  faifon.  Dequoy  ledit  Duc 
de  Bouillon  fuit  chargé  d  efeiaircir  le  Roy  de  la  grand  Bre- 
tagne, où  le  Roy  &  moy  ,  l'enuoyafmes  exprez  pour  faire 
ceit  office  ,  qui  fut  rendu  fembîable  en  mefme  temps  aux 
autres  Princes  Potentats,  &  alliez  de  celle  Couronne,qui 
ont  tous  monitré  les  auoir  reçeus  en  bonne  part  :  le  diray 
dauantaoe,  que  les  motifs  do  Confeil  qui  en  fut  lors  pris, 
nont  eite  moins  confiderabies  pour  ledit  Duc  de  Sauoye, 
«les  Eitacs,  quepour  la  France,  Vous  en  feauez  les  raifôs 
come moy. Mais  tels  blafment à  prefent Jefâir,s  confei!s,& 
mariages.qm  ne  feroiét,peut  eitrccôiciéce  de  fe  preualoir 
au  deleduatage  du  Roy,mondit  Sieur  &  fils,&  du  repos  de' 
iaKanccdVnemauuaiie  intelligence  entre  ces  deux  Rois. 
£  eit  pourquoy  ils  vfent  encores  à  prefent  de  toutes  fortes 
fl  milices ,  &  de  diligences  pour  en  retarder  l'exécution, 
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en  intention  de  les  rompre  du  tout  ,  s'ils  le  peuuent  faire. 
Mais  j'efperecjue  nous  fçaurons  bien  y  remedier,aucc  lai- 
de de  Dieu, qui  fauoriteia,  s'il  luy  plaitt ,  nosfinceres  in- 
tentions, qui  n'ont  autie  but  que  de  procurer  le  bien  du 
Royaume,  auec  le  cont  en  terne  i  t  particulier  du  Roy,  &  le 
bien  de  ma  Hîle  aifnée-  t'<ut  a  eî'pere  faire  pour  la 

fecôde, du  coite  d'Angleterre,  vous  ne  faites  men- 

tion par  votirc  dite  lert'i  auxdeffeinsde 

ceux  qui  vous  conk  ir  amiabiernent 

â  l'honneur  du  Roy, &  a-.  ient  defesfub- 

jecls,  des  4>fferens  de  t  deuant  que  nous 

pallions  outre  aufidits  mariages,  fi     r,,  j'au    ;.  tel  foin  de 
con férue r,  en  cefte  occal  ïs>  les  limittes,  &  la 

réputation  delà  ;  rance ,  que  ceux  qui  nous  aceufent  de 
n'en  auoi  le  foin  que  j'en  dois  auoir,  auront occafion  de 
s'en  de  dire, &  de  retrancher  de  leurs  plaintes  celles  qu'ils 
fondent  fur  ce  fuiect'.Mais  quoy-Us  voudraient  défia  nous 
voir  aux  prifes,  &  aux  armes  auec  le  Roy  dEfpagne,  pour 
s'enpreualoir  en  leurs  imaginations  :  Tant  s'en  faut  auflî 
que  l'on  aye  fujet  de  fe  plaindre  de  l'aiilftance  du  Roy,mon 
dit  Sieur  &  fils,  &  de  la  mienne,  aux  affaire**  du  Montfer- 
rat,  que  j  attendois  des  louanges,  &  des  remerciemens  du 
foin  que  j'enay  eu,C  ar  il  elt  notoire  à  tous,  limon  Nepueu 
le  Cardinal  Duc  de  Mantoiie  (que  j'affectionne  beaucoup, 
auec  toute  fa  maifon,à  caufe  de  ion  arTectiô  enuersla  Fran- 
ce, &  de  noitre  proximité)  jouit  à  prefent  di  quelque  allé- 
gement en  les  affaires,  il  doit  eltre  atrnbué  au  fecours,  & 
aux  offices  de  vraye  amitié,  que  le  Roy,  mondit  Sieur  & 
fils,  &moy,  luy  auons  départis  en  celte  neceffi té, l'efquels 
nous  aurons  toufiours  à  plaifirde  luy  continuer,  autant 
que  les  affaires  duRoyaume  nous  le  permettront.  Car  je 
fuis  obligée ,  comme  vous  fçauez  ,  de  préférer  celle- cy  à 
toutes  autres  ,  dequoy  fi  j'vfois  autrement,  vous  meblaf- 
meriez  auec  raifon  le  premier.comme  *,e  ne  puis  faire  arTez 
ceux  qui  reprennent ,  ou  cond  imnent  les  deuoirs  qui  ont 
'eltéfaicts  pour  faire  confiderer  &poifer,  comme  il  con- 
uient,  les  raifons  qui  importent  a  h  France. fur  la  nounede 
pourfuite  des  Vénitiens,  pour  lerenouueilement  de  leur 
alliance,  auec  les  Ligues  Grifes,  dignement  reprefentt es 

pari  Am- 
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par  l'AmbafTadeur  du  Roy.  qui  refide  aufdites  Ligues,  de- 
liant  quedy  engager  le  nom,  &  la  réputation  du  Koy:C  ô- 
(iderezje  vous  pr.e,à  quels  tennes  de  mefcognoi#an<  t  en- 
uers  le  bien  public  du  Ro>  a  unie  ,  les  paffions  priisées  def- 
uoyent  ceux  qui  blafment  noitre  conduire  en  ce  fait  Car 
ils  veulent  que  je  p'ifle  pardelTus  toutes  fortes  de  raifons, 
&coniidetations, quelques  importantes  qu'elles  loy;nt  au 
Roy  &  au  Royaume,  pour  fuiuie  leurs  opinions,  *\  it  pour 
flatter  ladite  république  *  ou  pour  auoir  (u:etde  fomenter 
6V  accroiltre  d'auantage  la  devance  defdites  alliances 
d'Efpagne ,  comme  fi  la  feule  considération  4es  intérêts 
d"Ifpagne,  nous  rctenoitde  contenter  ladite  république, 
&fauorifer  ladite  alliance,  chofe  qui  elt  iret-i  (lognéc  ae 
la  vérité.  Mais  il  nefaut  quelireles  depeichèsde  ru  it  e 
AmbalTadeur,  &  ferefouuenirdes  aceidens  turuenus  a  »  e- 
ûe  nation  Grifonne ,  après  la  première  1  igue  de  Ven  lie, 
pour  coi  demner  la  plain&eque  l'onfarùema  conduites 
en  cecy.  Ladite  première  Ligue  fut  véritablement  fa  u  ti- 
fée  par  le  feu  Roy.  Mais  il  s  en  repentit  affez  quand  il  vid 
qu'elle  preiudicioit  à  la  fienne(qu\  couite  cher  à  la  Frâcé,) 
&auoit  plongé  celte  nation  en  des  confufions  &:  calamités 
très  grandes  5  dont  la  mémoire  leur  elt  tous  les  jours  ra- 
fraîchie quand  ils  jettent  les yeuxJTuy  le  fort  de  Fiantes, 
baily  à  la  frontière  de  leur  pays,  aptes  que  ladite  Ligue  de 
Venife  ai ft  faite  ,  &àl'occafion  d'icelle.  Et  neantmoins 
comme  le  Roy,  mondit  Sieur  8e  riis  &  moy,  délirons  gran- 
grandementfauorifer  ladite  republique  5  a  l'imitation  du 
feu  Roy,  &  de  fes  predecelTeurs.  Nous  auons  ordonné  que 
les  capitulations  de  leur  première  alhâce,foient  veuz  pour 
retrancher  &  reformer  celles  qui  peuuent  nuire  &-  affoiblir 
celle  de  France.  Dequoy  l'AmbafTadeur  delà  Seigneurie 
doit  conférer  auec  ceux  du  Confèil  du  Roy.  Celle  procé- 
dure ne  peut  eitre  juftement  reptile  &  blafmée,  Mon  Neu- 
ueu,que  par  ceux  qui  cherchent  querelle  &  préfèrent  leurs 
pallions  au  bien  de  la  France  :  mais  qu'y  a  il  que  Ton  n'in- 
uente  &  que  l'on  ne  publie  pour  d'eferier  ma  Régence,  & 
les  feruiteurs  du  Roy  qui  trauaillent  lournellement  auprès 
de  moy,pour  s'aquitter  fidellement  de  leurs  charges. Nous 
voyons  clairement  que  l'on  s'adreffe  a  eux,  pour  en  efpar- 

B 


IO 

gnant  mon  nom  en  papier,faire  tomber  fur  moy  par  efTec"t, 
les  reproches  dôt  l'on  les  chai  ge. Tant  y  a  que  perfonne  ne 
peut  nier  que  le  Royaume  ne  jouyile  a  prêtent  d'vne 
cite  plus  digne  d'admiration,  &  partant  d'honneur  &  de 
l'oiiange  pour  ceux  qui  feruent,  que  d'aucun  reproche  Ce 
font  gens  vieillis  dedans  les  affaires  publiques  &  les  char- 
ges qu'ils  exercent:Si  le  foinç  qu'ils  y  employét  auec  beau- 
coup de  fidélité,  d'enuie  &  de  labeur,  doit  eftre baptile  du 
tiltre  d'embition  &  conuoitife  degouuerner,  j'aduouë 
qu'ils  font  coulpables.  En  tout  cas,  mon  Nepueu,  lés  rau- 
fautes  fon&perfonnelles.  Si  aucun  d'eux  s  eft  tant  oublie 
que  de  manquer  au  deuoit  de  fa  charge,  &  mefmes  à  vous 
feruir,  j'entends  pluftoft  le  condemnerque  de  l'exeufer. 
Mais  jefay  qu'ils  en  ont  vfé  autrement,  &  que  vous  auez 
plus  de  fujet  de  vous  louer  de  l'honneur  quils  vous  ont 
tr  ifiours  rendu,  &  duferuice  quils  vous  ont  faict  auprez 
d  Roy  &  de  moy,  &  au  public,- que  vous  n'auezde  les  re- 
nir  pour  tels  que  vous  les  dépeignez, &  neantmoïsje  veux 
me  plaindre  a  vous  de  vous  eftre  par  trop  dirïié  de  voftre 
créance,  &  puilTance  enuers  moy,  &  de  mon  affection  en- 
tiers vous,  d  auoir  laifTé  pafîer  tant  de  temps  depuis  ma  Ré- 
gence, fans  m'auoirdefcouuert  leurs  deportemens,fi  vous 
les  auez  recognus  preiudiciables  au  public  :  Can'y  euffe 
pourueu  par  voftre  bon  aduis,  &  me  promets  tant  de  la  re- 
uerence  qu'ils  portent  à  mes  volontez  ,  &  à  voftre  perfon- 
ne,  que  feulement  pour  nous  complaire  ,  Se  fedefeharger 
du  fardeau  qu'ils  iupportenc,  &  contenter  le  publicils  au- 
royent  librement  eux  mefmes  remis  leurs  charges  en  ma 
difpofition,au  premier  %ne  qu'il  en  eulfent  rectu  de  moy, 
comme  ils  m'ont  particulièrement  &  publiquement  décla- 
ré fur  voftre  dite  plainte,  qu'ils  font  encoresprefts  à  faire 
à  la  première  femonce  qui  leur  en  fera  faifte  de  ma  part. 
Pareillement  ma  condition  feroit  bien  dure,  &  mon  pou- 
uoir  reftreint,s'il  ne  meitoit  loifible  de  rémunérer  de  biens, 
fcd'honnenr,  (  fans  faire preiudice  au  Roy,  ny  au  public) 
vne  longue  feruitude  accompagnée  d'vne  fidélité  elprou- 
uée<  Voudriez  vous  eftre  réduit  à  tels  termes  pour  ceux 
oui  vous  feruent?  Vous  nous  auez  bien  fa-ft  cognoiiîre 
que  vos  prétentions  &  intentions  font  bien  cilognee*  de 
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Cette  reftrin&ion  ,  laquelle  auffi  doit  eftre  jugée  de  vous 
peu  équitable  pour  les  autres  Semblablemem  je  recognois 
que  le  Roy  euft  elle  mieux  feruy,  fi  nous  eufTions  reiglé  vn 
Confeil  pour  les  affaires  dEflat,  compofé  feulement  de 
vous  &  des  autres  Princes,  auec  les  Officiers  de  la  Cou- 
ronne. Mais  qui  a  plus  defirc  cela,  &  qui  y  a  plus  trauaillé 
quemoy,  àquoy  véritablement  j'ay  efté  mal  affiliée  de 
tous.  Et  toutesfois  maintenant  vous  vous  feruez  de  ce  lu- 
jet  &:  de  laconfufion  dudit  Confeil,  pour  deferier  les  fer- 
uiceurs  du  Roy  &  le  gouuernement;Seroit-ce  pas  vn  grâd 
honneur  &aduantage,&  vnep3reille  defehargepour  ceux 
qui  les  manient,  à  caufe  de  leurs  offices,  fi  les  depefehes  à 
mefure  qu'elles  font  receuës,  &:  que  les  refponfes  font  or- 
données &  drefiees,  elles  eiloyent  leuës  en  vn  Confeil  rei- 
glé &  côpofé  de  perfonnes  de  telle  qualité.  Pour  le  moins 
leur  labeur  &  leur  diligence,  auec  leur  fuffifance,  feroient 
mieux  cognus ,  &  toutes  chofes  feroient  véritablement 
mieux  ordonnées.  Vous  deuez  vous  fouuenir  que  voyant 
que  je  ne  pouuoisparuenir  à  la  réduction,  &  reformation 
audit  Confeil,  par  faute  d'affiftance  ,  i'auois  trouué  bon 
que  ceux  qui  ont  les  charges  des  depefehes  &  des  finances 
vous  veiilet  par  fois  en  voitre  maifon,&receiiffent  vos  ad- 
uis  furicelles,  pour  les  me  reprefenter,  pour  vous  tefmoi- 
gner  l*eftime  que  je  faits  de  vous,  &  ma  confîence  en  tou- 
tes chofes:  mais  vous  vous  eftes  pluiloft  la  (Té  de  cell  or- 
dre que  vous  n'auez  faicl:  paroiitre  d'en  defirer  la  conti- 
nuation. Outre  cela,  on  a  vouleuvous  faire  trouuer  mau- 
uaife  mon  entrée  au  Confeil  des  affaires  des  Prouinces, 
comme  û  ma  prefence  deuoit  y  eftre  incompatible  auec  la 
voitre,  &  en  quelque  forte  retrancher  le  refpedt  qui  vous 
dldeu,  chofe  véritablement  qui  feroitaduenuë  contre  mo 
intention  ;  Taduouëbien  d'eitre  tref  jaloufedu  bien  des 
affaires  du  Roy.  Mais  de  qui  dois- je  efperer  d'élire  mieux 
fécondée  en  cela  que  de  vous,  elhnt  ce  que  vous  efres?Or 
mon  Nepueu,  pour  bien  faire  au  public,  vous  deuiez  de- 
meurer auprès  du  Roy,&  de  moy,voftre  qualité  de  premier 
Prince  du  fang  vous  eut  donné  toute  créance  &  authorité 
pourefrre  ouy,  &  creu,  fans  autre  aflîftanceque  de  la  ju- 
ftice,  &  de  la  vérité  de  voirie  rémonftranée,  vous  euffiez 
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cngnen&r  efprouué  par  vrays  effe&s,  que  mon  affecîion 
en  u  ers  le  public  lurmonte  de  beaucoup  celle  que  je  rends 
awx  particuliers  déroutes  qualitez.  Vous  m  enfliez  trou- 
ble de  ia  conuocation,&  du  remède  dcfdits 
EOats  généraux  pour  eftre  tenus  en  la  forme  ancienne,  en 
laquelle  chacun  trouuera  la  feureté  &  liberté  qu'il  enn- 
uient   pour  y  comparoiftre  5  8c  y  bien  feruir  leRny,  &  le. 
public,  fouz  la  protection  de  Ton  autru>rité  'buueraine,  & 
de  fa)uftice,  telle  qu'elle  doit  eftrc  attendue,  &  defiréede 
tous.  Mais  prenez  garde  que  fous  prétexte  de  la  demande, 
dus  fi  et  faire  en  termes  généraux  de  rendre  lef- 
dizb  citats,  Cca-s  &z  libres,  l'on  ne  minute  &  proje&e  défia 
d.s  d  rîicultez^pour  éluder  &  anéantir  ladite  aiTerhblée,  & 
en  ajiorcer  lefruict  douant  fa  naiffance  au  preiudice  du  pu- 
blic, contre  voftre  attente,  &  \  oitre  proportion.  Ceux  qui 
ient  ce  deilein  eftfmeroiét  neantmoins  de  n'auoirpeu 
,  en  faueurde  leur  partv,d'auoir  par  anticipation  fé- 
ru dedans  les  efpritsdes  hommes,  l'efperance  de  ladite 
alfemblè  r, fondée  fur  ladite  reformation,  quand  bien  elle 
deuroit  après  tourner  en  fumés,  pour  renuerfer  furies  au- 
tres vn  rnefeontentement  gênerai  de  l'interruption  d'i- 
celle,  duquelils  feroient  neantmoins  feuls  caufes.  Ce  que 
vous  nVauez  mandé  auoir  eité  délibéré  icy  d'irrefter  la 
bnne  cl  dtDuc  deBouillon,  medonne  ce  foupç  >n: 
Car  comme  tel  a  dais  eit  imaginaire,  faux  &  plein  d'artifi- 
ce, procédant  d\ne  profonde  malice ,  jenepuis  queje 
n'appréhende  dés  à  prêtent  la  rencontre  à  l'aduenir  de  sé- 
les  ruzes&  inuentionjs, mefmeslors  qu'il  faudra  don- 
ne) entrceàladite  aiTemblée  d'EîUts,  Partant  vous  y  aui- 
--&  y  pourUoirez  de  bonne  heure. Mais  je  ne  puis  bon- 
nt  croire  que  mon  Coufin  le  Duc  de  Longueuille  ayt 
rté  que  je  luy  aye  refufé  d'aller  à  Ion  gouuernement, 
y-s  je  moy  mefme  prié  d'attendre  quelques  jours 
tir,  pour  refoudre  auec  luy  les  Eftats  des  garnifons,& 
laces  dudi:pays,en  la  forme  accouiru* 
nue,  àquov  il  cull  trouué  à  redire,  &à  feplaindre,  fi)'V 
euffe  touché  fans  luy,  De  forte  que  i'ay  bien  plus  grande,& 
ne  d<  iiloirdeluy,  dequoy  m'ayanMpres 
diueffes  initances,  fai&  aiTeurer  qn'il  me  donneroit  ce  de- 
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laVîil  s'eft  defr^Sé  de  nous  à  heure  indue,  pour  tefmoîgner 
à  tout  le  monae  h  mesflance  qu'il  a  de  ma  foy, laquelle  n'a 
t-  ttcsfois  encores  defailly  à përfonnc  viuante,  gracesà 
Dieu.  Cepi  >cecler  futtcaufe,  que  m'ayant  efté  rapporte 
c  iele  Duc  de  Vendofme  auoit  longuement  conféré  auec 
ledit  Duc  de  l.ongueuille  >  le  mefme  ;our  de  ton  départ, 
Ioint  les  diuers,&  fréquents  aduis  qui  m'eltoyent  donnez» 
dus  préparatifs  qu  ils  raifoit.  pour,  àfon  imitation,  fe  def- 
rober.  le  pris  Confeil  (meuëdufoîn  que  je  veuxauoirdc 
fa  fortune  &  de  fa  réputation,  pour  le  refpe&que  je  dois5 
&  veux  rei  :e  ma  vie  à  la  mémoire  du  feu  Roy,mô- 

dt  feigneiu  )  de  'c  faire  retenir  en  la  chambre ,  dedans  le 
Louuï  e,  non  à  autre  fin,  que  pour  le  garentir  d'vne  defobe- 
îfïance,  en  laquelle )e  le  voyois  preftàfe  précipiter:  ce 
qu'il  a  mai  recogneu  Et  véritablement  fa  faute,  &mefco- 
enoiflkn<  e  en  ceîa,e(t  plus  blafmable  en  luy  qu'en  vn  autre: 
V  is  en  fçauezles  iaifons, que  vous  auezqudquesfois  em- 
;es  pour  l'ac  ufer,  &  le  repi endre  :  Mais  c'eitoit  lors 
que  ledit  Duc  auoit  recours  a  d'à ocres,  qu'à  vous,pour  eitre 

»rté  en  fes  jeuneifes.  Quand  a  là  Otadele  de  Bourg, 
e  mme  elle  auoit  efté  baftiepar  feu  Moniieur  de  Sauoye> 

s  pour  nuire  a  la  Fiance,  elle  a  elfe  rafee  depuis, pour 
en  afleurer  la  conferuanon;  J-'argent  quia  elté  employé 
pour  recofnpenfer  les  feruices  ,  &  les  mérites  dufieur  de 
Boiflfe,  oui-  commandoit,  n'incommodera  point  le  Roy, 
mais  pluftoft  foulagera  fes  finances^  Carcen'eft  qu'vne 
aduence  qui  fera  bien  Cottrecompenfée  par  l'efpargnede 
Ja  garnifon  qui  y  feruoit,  laquelle  montoit  par  année  beau- 
coup :  de  façon  que  ce  Confeil  qui  a  elté  approuué  de  piu- 
fieurs,  fera  vtiie  à  la  France  :  Toutairifi  que  l'argent  em- 
ployé pour  retirer  le  Chafteau  d'Amboife  des  mains 
de  celuy  qui  le  gardoit ,  le  fêta  aux  villes  aflifes  fur  la  Ri- 
uiere  de  Loire,  qui  ont  receu,  auec  le  pays,  de  grandes  in- 
commoditez  durant  la  guerre  par  la  garnifon  qui  y  elloit. 
C'a  efté  donques  pv,«ur  mettre  ledit  pays  en  feureté  ,  tirer 
de  crainte  les  habitans  d'iceiluy^  que  ladite  recompenceà" 
elle  donnée.  Mou  Nepueu,  il  feft  facile  de  deferier  les  acti- 
ons de  ceux  qui  manient  les  affaires  publiques^  le  nombre 
des  mai-contens  &  enuieux  du  bien  d'autruy  eft  grand  :  le 
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rfefir  de  ceux  qui  s'ennuyent  du  repos  n'eft  pas  moindre. 
It  combien  que  defpms  le  trefpas  du  feu  K-,v  iJ;îye  + 
rite  l'ordre  Ecclefiaftique ,  celuy  de  la  NoblefTe  ,  & 
foulager  le  peuple  tant  qu'il  m'a  efté  poffible:Toutesfois  il 
fembïe,par  voftre  dite  lettre,quevous  prétendez  leur  faire 
croire  qu'ils  ont  efté,&:  font  mal  traittez  Si  cotre  mô  efpe- 
rance,  &  la  raifon,  aucuns  d'eux  fe  laifîent  aller  à  telles  in- 
ductions &perfuafions,  ilsefprouueront  bien  toft  ap<cs 
par  expérience,  &  par  efre&s,  qu'ils  auront  empiré  leur 
condition.  Iay  en  toutes  chofes  fui uy  les  traces  du  feu 
Roy,  mondit  Seigneur  en  leus  endroit,  pour  leur  bien  fai- 
re :  I'ay  diftribué  des  grâces  parmy  les  deux  premiers  Eft- 
ats, auec  foin  &  jugement,  bien  marrie  de  ne  les  auoir  peu 
traittet  mieux.  Tant  y  a  que  les  gens  d'Eglife  ont  exercé 
leurs  foncions?  &  jouy  de  leurs  bénéfices  en  toute  liberté 
&  feureté-Plus  grand  nombre  de  Gentils-hommes  de  qua- 
lité, dedans  les  Prouinces,  ont  efté  gratifiez  &  fauoriiez 
par  moy,  que  du  temps  du  feu  Roy:  Plus  de  compagnies  de 
gens  d'armes  entretenues.  Quand  à  la  vente  &  charte  des 
offices ,  &:  des  charges  de  la  maifon  du  Roy  ,  &  des  pro- 
uinces,elle  n'a  efté  introduire  de  mon  temps,je  recognois 
&  refîents  les  maux  qui  en  procèdent  :  C'eft  pourquoy  )'ay 
recherché  &  tenté  les  moyens  de  retrancher  &  faire  cefter 
la  caufe  principale  defdit  excez  Aucunes  compagnies  fou- 
ueraines  s'y  font  oppofees,  qui  font  d'ailleurs  pleines  d'af- 
fect'on  &  de  zèle  aubien  public.  Leurs  rasfons  qui  ont 
ciré  balancées  au  poids  de  l'intereft  particulier ,  ont  pour 
cefte  fois,  &  en  cefte  occafion,  efté  approuuées,  non  de  ma 
volonté,  mais  par  neceftlté  I'efpere  que  nous  pouruoirons 
à  ce  defordre  *  qui  n'eftdes  moins  dommagables  à  l'Eftat, 
par  l'adins,  &  auec  l'aide  defdits  Eftats  généraux-  le  ne  di- 
ray  rien  des  autres  ,  car  je  n'en  ay  cognoifïance  que  par  la 
plaincle  générale  que  vous  enfai&es:  Maisjefcay  bien 
que  plus  de  perfonnes  de  tous  eftats  ont  beaucoup  plus  de 

î  de  fc  louer  de  leur  condition  prefente  3  que  ne  von- 
nt  ceux  qui  les  veulent  rendre  mal  contens  par  def- 
iéin,  &  par  force.  Plufieurs  fe  lamentent  3c  font  bruift  de 
certaines  commiftions  extraordinaires,  &  des  impolit 

.1  »  qui  içauent  bien  que  lefdites  importions  ont  efte 


modérées  depuis  maReg;enee-,&  la  plus  grande  patrie  de£ 
dues  comniiflions,ieuoquees.  ils  forment  telles  planistes, 
&  les  jettent  aux  yeux  d'vn  chacun,  plus  pour  lesesblouïr 
&  acquérir  créance,  que  pour  foin  &  intention  qu'ils  ayét 
de  lei  en  foulager.C'eft  pour  fortifier  leurs  cabales, &  tou- 
tesfois  j'efpere  que  les  plus  fages  fe  garderont  bien  de 
chopper  codtrecefte  pierre,  h  mémoire  des  piayes  ,  des 
mi  fer  es  &  calafnitez  pafles  prouenuës  des  guerres  ciuiles, 
eit  encores  trop  fiaifche*  &  viue  dedans  les  cœurs,  &  tas 
biens  d'vn  chacun:  En  tout  cas,  je  ne  doute  point  que 
ceux  qui  fe  laifft  ront  fui  prendre  aux  efperances  d'vne  pré- 
tendue reformation,  &  d'vn  foulagement  public,  par  tel- 
les voyes  ,  ne  s'en  repentent  bien  toit.  Les  Ecclefialtiques 
cognoiftront  par  la  fuite  de  femblables  amorces,  qu'elles 
ne  font  propoîées  que  pour  auancer  la  ruine  &  deiclation 
de  leur  ordre,  auec  la  Religion  Catholique.  Mais  fur  quoy 
eit  fondée  voftre  plainte  qui  regarde  la  Sorbonne  ?  L'on  a 
fewi  a  poire  dedans  ce  Collège  vénérable  la  difcorde3 
pour  former  vn  fchifme ,  non  feulement  en  cefte  compa- 
gnie ,  mais  en  toute  l'Eglife  Catholique  de  ce  Royaume: 
l'y  ay  oppofé  &  employé  l'authorité  du  Roy  &  la  mienne, 
non  pour  nourrir  leur  diuifion,  mais  parbonnes  remonftra- 
ces  &  exhortations Ja  compofer,cV  en  empefeher  le  cours: 
qui  a-il  à  redire  &  reprendre  en  cefte  procédure?  autres  ne 
peuuent  la  trouuer  mauuaife ,  que  ceux  qui  prétendent 
profiter  de  ladite  dinifion,  comme  trop  fouuent  il  on  faiéfc 
de  celles  qu'ils  ont  introduites  &  efpanduës  par  tout  oùlls 
ont  elle  efeoutez.  Au  contraire  d'eux,  j'ay  foigneufement 
combatu  &  trauaillé  en  tous  lieux,  pour  compofer  lefdites 
diuiilons  à  mefure  qu'elles  font  venues  à  ma  cognoifian- 
ce  &  fçay  que  ceux  qui  nous  aceufent  de  les  auoir  entre- 
tenues, font  eux  qui  lèsent  formées,  &  en  forgent  enco- 
res de  nouuelles  journellement,  autant  parmy  lesfubjefts 
du  Roy,qui  font  profeffion  de  la  Religion  prétendue  refor- 
mée (que  Von  m'a iniuirement  attribuées  )  qu'à  l'endroit 
des  Catholiques,  fans  en  cela  efparener  les  Princes  &  les 
grands  du  Royaume,  en  leurs  propres  maifons  &  familles: 
dequoy  vous  &  ceux  qui  vous  affilient  ne  demeurerez  lôg 
temps  fans  vous  reffentir  vous  mefmes,  &  les  autres  au/fi: 


n 
Mais  ce  fera  après  que  vous  ferez  fi  auant  engaw  rr  leurs 
COllfeilS:  que  vous  m  -  je£ 

ueloper,  qu'*  leurmercy  &  d  fcretn  n 
reprefenter  pai  la  du 

feu  Roy,  mond  erSj 

tant  j'aprehei  i  is ,  Se  les 

près  de  v<  >  1!S 

qui  fontineuiiabies  en 
vous  a  embarqué.  Vous  p 

Î>roceder  en  celle  de  la  fufdite  rc  doyens 

egitimes,  &  non  par  aimes:  le  [îieintco- 

V.on  eibe  te  lie, mai  s  prene2  garde  que  I 
à  pis  faire,&r  fur  tour,  à  baftir  vn  party  dedans  le    ' 
qui  fans  la  permiflion  de  l  authoriu  fouuueiaine  ne  p< 
ftre  légitime^  taire  cela,n'eft  faire  la  guerre  ouuertemei  t, 
C'eit  forcer  le  Roy  de  s'y  oppefer  par  toute*  voyes.  C  eft 
fonner  la  trompette  pour  les  perturbateurs  du  repos  pu- 
blic, &  introduire  ,  &  commencer  vne  efpece  de  guerre, 
fire  que  celle  des  armes  :  &  partant  au  lieu  de  bien  f.ûre  à 
Eftat,en  aduenter  la  deiohnon.refpeic  tant  de  la  1 
té  de  ceftegenereufe  NobliiTe  ,  qui  a  toulîours  e*pofe& 
relpendu libéralement  fon  fajig,  pour  défendre  la  person- 
ne de  fon  Roy  ,  &  fon  authonté  fouuerainej  quelk  peife- 
uererafidellementen  ce  deupir, nonobrtant  les  artifices,& 
defguifemens  dent  l'en  vie  pour  la  fedune.  Ienourriray, 
&  efleueray  aufll  mon  fils  en  la  recognoi (Tance,  &c  rémuné- 
ration du  mérite  &  des  feruices  d'iceiie  .  a  limitation  du 
feu  Roy,  fon  père,  lequel  a0îfté  de  ladite  NQblefle,  con- 
iointe  a  la  faueur  du  Ciel ,  &:  fécondée  de  fa  propre  vertu, 
afauué  le  vaifieaude  la  France,  du  naufrage  qu'il  a  coureu 
par  l'entrefuirWesgueresciuiles  Les  villes  redetefteroat 
ny  fuiront  pas  moins  les  autheurs  ces  eau 'es  &  part' 
qui  engendreront  'en. la   leseffecls:  Car  ilsnepeuuent  e- 
ftre  fi  couuerts  en  leurs  d  il  lies,  ou  priuez,  que  les 

Citoyens  &habitans  delditts  >  ilîes,  foyent  pour  s'y  laifler 
circonuenir.  C'etf  ppurq  .:  i-y  par  aduance  ordon- 

né de  fe  bien  garder  &  d  .et'entree  en  leurfditesj 

villes  à  perfonne  puiflanre  afifea  pour  s  en  emparer,  &  leur' 
dôner  laloy.Car  le  Roy,mondit  fîeux  &  fils,&  moyme  pré- 
tendons 
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tend  os  pouruoir  â  leur  feureté,que  par  l'entière  confiencc 
&  aiïcurance  que  nous  auonsde  leur  loyauté.   La  chai gc 
que  j'ay  m'a  obligea  vfer  de  celte  précaution  contre  les 
m<  uuemens  qui  frétillent  :  Laquelle  je  m  alTeure  ,  mon 
Nw-pueu,  que  vous  approuuerez,cai  elle  eft  farcie  non  pour 
nuire  a  perfonne  >  mais  pour  garentir  d'iniure  &  d'oppref- 
iîon,  ceux  aufquels  je  dois  protection.  Mais  pourquoy  me 
recommandez  vous  par  voitredite  Jettrcle  retour  du  Che- 
ualier  deVendofme  auprez  du  Roy  ,  puis  que  c'eft  chofe 
que  vous  fçauez  que  j'ay  ordonnée  il  y  a  plufieurs  mois,  il 
n'a  elté  retardé  que  pour  le  rendre  porteur  de  l'obédience* 
qu'il  faut  que  le  Roy  rende  à  noftie  S.  Père  le  Pape  ,  &  au 
fainct  fiege  deùe  à  caufe  de  fon  aduenement  à  la  Couron- 
ne r  Prétendez  vous  quelque  aduantage  de  Ion  retour,  & 
de  fa  prefence  auprès  du  Roy,ou  11  c'eft  par  pure  charité-  &c 
affection  que  vous  fai&es  cefte  inftance  r  Vous  fcauez  que 
jefcay  quels  ont  elté,  &  jufques  oùpeuuent  encores  s'e- 
ftendre  les  confeils  &  projets  des  principaux  autheurs  de 
nos  diuifions,  je  ne  m'expliqueray  pas  plus  auant,  il  (uffic 
que  j'aye  recogneu  &  efprouué  la  portée  de  leur  confcien- 
ce.  Or,  mon  Nepueu  pour  finir  &  conclurre  la  prefente,  je 
vous  reprefenteray  de  nouueau  ,  par  forme  de  répétition* 
que  pour  véritablement  faire  ceiTer  les  defordres  &  excez, 
que  vous  prétendez  auoir  cours  en  ce  Royaume,il  faut  fai- 
re tout  le  contraire  de  ce  que  vous  faites.  Premièrement 
vous  ne  deuez  vous  tenir  elloigné  du  Roy,  ny  de  moy,  co- 
rne vous  faites,  ams  nous  fortifier  au  pluftoft  de  voftre  af- 
fîftance,  auec  laquelle  nous  pouuons  facillement  pouruoir 
à  toutes  chofes  necelTaires  pour  le  bien  de  tous.  Seconde- 
ment,vous  ne  deuez  authorifer  de  voftre  nom,vne  diuifiort 
entre  les  Princes  ,  Seigneurs,  &  maifons  Catholiques  du 
Royaume,  laquelle  a  elté  indubitablement  forgée  par  tels, 
<jui  peut  eftre  n'efperét  pas  moins  en  profiter  quelque  joui 
a  voitre  propre  dommage  qu'au  mien.  Finalement ,  vous 
deuez  vous  abftenir  de  blafmer  publiquement,  corne  vous 
faites,  le  gouuernement  des  affaires ,  &  les  Officiers  qui  y 
ieruent,  mefmes  deuant  que  de  vous  en  eftre  addrelTé  à 
moy  en  particulier:  Mais  chacun  ne  cognoit  que  trop  clai- 
rement aufli ,  que  vous  vous  addreflez  à  moy  pluftoft  qu'à 
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eux.  Pareillement  vous  ne  deuiez  permettre eftre  drefle" 
des  arcies  dedans  l'Elht,  y  eitre  femé  des  Ternîmes,  déi- 
fions, &  detrattions  le  gouuernement  defené,  que  l'on  fe 
plaigne  des  grâces  quej'ay  faites. qui  sôt  appelles  main- 
tenant prodiçalitez,  par  ceux  qui  erkont  recueilly,  &r  em- 
ployé le  fruicl:  a  leur  aduantage  ,  eltre  donne  attainte  a  la 
paix  publique  ,  fagement  &  heureufement  maintenue  de- 
puis quatre  ans ,  contre  les  diuers  aiTauts  &  artifices  em- 
ployez pour  la  renuerfer  ,  exciter  &  émouuoir  le  Oer<*é, 
&  la  Noblefle  auec  les  habitas  des  villes,&  le  peuple,mef- 
mes,  les  compagnies  fouueraines,  &  tous  les  officiers  à 
mefeontentement  :  Vouloir  exprez  retarder  les  mai  laces 
contractez,  pour  aprez  les  reliuerfer  auec  la  paix  de  la 
Chreihenté,  après  auoir  elté  approuuez  par  vous,  &  Cn  a- 
uoir  vous  mefmes  ligné  les  contrs&s,  ny  permettre  aulft 
en  eftre  donné  j  alouïïe  aux  fubjects  du  Roy,  &  à  nos  voi- 
fîns,&  faire  celer  exprez  à  mefme  fin  le  mariage  qui  fe  trai- 
âe  en  Angleterre  :  Bref,  interpréter  à  mal  tout  ce  qui  a  e- 
fté  faic*t,&  qui  a  neantmoins  heureufemét  fuccedé  au  bien, 
&  aduantage  des  affaires  du  Roy,  dedans  &  dehors  le  Ro- 
yaume, defpuis  le  trefpas  du  feu  Roy,mondit  feigneur.  Car 
faire  toutes  ces  chofes  ,  &  les  accompagner  encores  de 
toutes  fortes  de  pratiques,  enrollemens  de  gens  de  guer- 
re ,  &  rechercher  d'eltrangers.  Il  faut  que  )e  vous  die,  a- 
uec  la  mefme  liberté,  que  vous  m'auez  efent ,  &  addrelTé 
voltre  dite  lettre, &  l'auez  defpuis  femee-  &  refpandue  par 
tout,  que  ce  n'eft  le  droict  chemin  qu'il  faut  tenir,pour  vé- 
ritablement reformer  PEitat  par  moyens  légitimes  comme 
vous  le  proteftez  :  Et  demander  encores,  en  (lutte  de  cela, 
vne  alTemblee  conditionnée  de  feureté-  &  liberté,  c'eir  à 
dire, à  la  mode,  &  au  gouft  de  ceux  qui  vous  donneur  tels 
confeils,  qui,  peut  élire,  ont  dés  à  prefent  pour  but  (  fouz 
prétexte  de  celte  prétendue  feureté,  &  liberté,)  d'en  ren- 
uerfer, &:  empefeher  dutout  FerTect,  comme  je  vous  ay  cy 
deuant  dit,  par  oùil  femble  que  Tonnait  autre  viiée  que 
desblouïr  les  yeux  dVn  chacun,  par  lapropofition  delà- 
dite  alTemblee,  pour  faire  croire  que  je  l'appréhende  auec 
ceux  qui  lèruent  le  Rov  auprez  demoy  ,  &  neantmoins 
nous  la  dcli; uns  plus  que  cous,  &  cfpere  que  nous  en  pro- 


/itérons  aum\  pour  Te  bien,  &  le  feruice  du  Roy,  &■  du  Ro- 
yaume, plus  que  tous.  Au  moyen  dequoy,  mon  Nepueu, 
il  vous  voulez  que  le  Roy,  &  moy,  &  tous  les  bons  feiui- 
t<  urs  &  fubieéts,  croyons  que  vous  afpirez  véritablement 
à  la  fufdite  reformation,  par  bons  &  légitimes  moyens,  & 
eu  intention  de  bien  faire  ,  Changez,  je  vous  prie,  vottre 
conduite  &  procédure,  car  indubitablement  celle  que 
vous  auez  choifie,  auancera,  &  augmentera  pluftoft  la  con- 
fufîon,  &  les  defordres,  qu'elle  ne  les  retranchera  à  la  dé- 
flation générale  du  Royaume,  &  partant  à  vottre  def  ad- 
uantage,  comme  au  noitre,  &  reueneznous  trouuer  auec 
ceux  qui  font  conjoints  auec  vous  en  ce  poinct.  Vous,  & 
eux  y  ferez  receus  auec  honneur  &  confience,  faifans  cef- 
fer  par  effecl:  toutes  fortes  de  menées  &  pratiques  qui  ont 
cours  par  les  Prouinces  du  Royaume,  *k  au  dehors.  Que 
perfonne  n'entre  en  doute  des  armes  du  Roy,  car  elles  lè- 
ront  employées  à  la  deffence  commune  &  indifférente  de 
tous.  Auançons  en  diligence,  &  attendons  auec  patience 
le  fuccez  de  ladite  aifemblée  générale  des  Eftats  du  Ro- 
yaumes.'! y  a  du  mal  au  maniement  des  affaires  publiques 
&de  J'excez  de  pouuoir  en  ceux  qui  les  manient  (  jaçoit 
que  je  ne  me  fois  apperceuè  qu'il  en  ayt  efté  abufé  )  l'y 
remedieray  auec  vous  Partant  je  vous  conuie  derechef  & 
coiure  par  rintereft  que  vous  auez  au  bié  de  ce  Royaume, 
de  vous  rendre  auprès  du  Roy  au  pluftoft&  deuanrque 
les  maux  (qu'engendre  voftre  efloign^ment,  &  le  chemin 
que  vous  auez  ouuert)  prennent  plus  profonde   racine, 
vous  y  trouuet  ez  la  place  qui  vous  y  eft  deuë,  elle  vous  eft 
rderuee  entière  auec  foin  &  aff.&ion,  par  le  Roy,  mondit 
sieur  &  fils  comme  par  moy. Il  eft  grâces  à  Dieu  doué  d\n 
eipnt  &  naturel  plein  de  bénignité  &  de  vigueur.  Il^ft 
nourry  &  efleué  en  la  crainte  de  Dieu,  &  à  difcerner  &  re- 
cognoiftre  ceux  qui  l'affectionnent  à  la  proportion  de  leurs 
qualicez,  mentes  &feruices:  le  vous  promets  qu'il  vous 
cnenra  comme  fon  fang  veut  qu'il  face,  &  je  remedieray 
lâchement  auec  vous  aux  prétendues  inegalitez  &d'ffe- 
rences  que  vous  dittes  apparoir  en  fes   deportcmens  •  En 
|n  ie  continueray  à  contribuer  démon  cofté  les  offices  & 
enkignemcns  qui  dépendent  de  moy,  tant  entiers  luy, 


qu'ailleurs,  pour  vous  donner  tout  fujet  de  vous  louer  de 
îru  rien-veiullance.&  à  tuus  les  autres  de  ma  conduite  tn 
toutes  chofes-  Atant^e  prie  Dieu,  monNepueu,  qu'il 
vous  ait  en  fa  fainéte  &'  d;gne  garde.  Eicnta  Pari*,  le 
Vingt  icptiefmejour  de  Febuner,  1614. 


Vojlrepltti-affen-ionnee  Tome 
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